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    PROLOGUE

    
    LOGAN

    
    
      

    

    
    
      Il y a des hommes qui ne pensent qu’avec leur queue. Vous voyez le genre ‒ des beaux parleurs aux yeux libidineux qui sont toujours à la recherche d’une belle paire de jambes, de gros seins, ou d’un joli petit cul devant lequel baver.

      D’autres réfléchissent trop, ils agissent seulement avec leur tête. Vous les connaissez aussi, ces hommes terriblement précautionneux, lents, qui pèsent constamment leurs mots comme s’ils savaient déjà que tout ce qu’ils diront reviendra les hanter à jamais.

      Je n’entre dans aucune de ces catégories ‒ car moi, j’agis par instinct. J’écoute mes tripes. Lorsqu’elles me signalent un danger, je fonce. Quand elles sont tiraillées, je m’arrête un instant pour évaluer la situation. Enfin, si elles se nouent et se tordent, je sais pertinemment que j’ai merdé.

      Mon instinct est mon meilleur ami, ma conscience, et mon atout le plus mortel. Il ne m’a jamais laissé tomber.

      C’est lui qui me pousse jusqu’à sa porte et qui fait que je me crispe lorsque j’y frappe. C’est lui qui me fournit les mots pleins de remords que je n’aurai aucun scrupule à formuler si ça peut me racheter.

      Si ça peut me permettre de la reconquérir.

      Car si mon instinct est parfois brillant, je reste néanmoins un sombre idiot.

      Comme je l’ai été hier.

      « Ellie, c’est moi. Ouvre-moi, il faut qu’on parle. »

      Je sens sa présence de l’autre côté de la porte en chêne. Ce n’est pas que j’entends un bruit ni que je vois une ombre sous la porte, mais… je la sens. Je sais qu’elle n’est pas loin et qu’elle m’écoute.

      « Va-t’en, Logan. »

      Sa voix est tendue et plus aiguë que d’habitude. Elle est triste.

      « Ellie, s’il te plaît. J’ai été bête, je le sais… Je suis sincèrement désolé. Laisse-moi entrer. »

      Je ne suis pas ravi de devoir la supplier depuis le couloir, mais je le fais puisqu’il le faut.

      Ellie ne s’énerve pas facilement et elle pardonne vite. Elle n’est pas rancunière. C’est pour cela que ses paroles me font l’effet d’une douche glacée.

      « Non, tu avais raison. La sœur de la princesse et le garde du corps d’East Amboy n’ont rien à faire ensemble. Ça ne marchera jamais. »

      Je lui ai vraiment dit ça ? C’est quoi mon problème ? Mes sentiments pour elle sont la seule chose qui donne du sens à ma vie. La seule chose qui compte.

      Mais je ne le lui ai jamais dit.

      Au lieu de ça… j’ai dit tout ce qu’il ne fallait pas.

      Je pose mes mains sur le bois et me penche en avant pour me rapprocher d’elle autant que possible.

      « Ellie…

      ‒ J’ai changé d’avis, Logan, commence-t-elle d’une voix froide. Je veux vivre un conte de fées. Je veux la même chose qu’Olivia : les châteaux, les carrosses… et tu ne pourras jamais me les offrir. Avec toi, je ne ferai qu’abaisser mes attentes ‒ tu ne pourras jamais me rendre heureuse. »

      Elle ne le pense pas. Ce sont mes mots, mes doutes que je lui ai transmis et qu’elle me jette à la figure.

      Mais mon Dieu, c’est difficile à entendre. Ça fait mal, physiquement, comme un coup de poignard dans le cœur. J’étais sérieux lorsque j’ai dit que je mourrais pour elle, et maintenant, j’ai l’impression que c’est le cas.

      Je saisis la poignée pour entrer, pour voir son visage. Pour avoir la preuve qu’elle ne pense pas ce qu’elle dit.

      « Ellie…

      ‒ N’entre pas ! s’écrie-t-elle d’une voix que je ne lui connais pas. Je ne veux pas te voir ! Va-t’en, Logan. C’est fini, va-t’en ! »

      J’inspire profondément par le nez pour supporter la douleur, puis je ravale ma bile, je me redresse, et je tourne les talons pour partir. Pour m’éloigner d’elle. Comme elle le veut, comme elle me l’a demandé ‒ en hurlant.

      Mon cerveau me dit d’aller plus vite, de foutre le camp d’ici.

      Toutefois, lorsque je parviens à la moitié du couloir, mes pas ralentissent puis je m’arrête complètement. Parce que mes tripes se tordent ‒ mon instinct se rebelle. Il me crie que ce n’est pas normal. Que ça ne lui ressemble pas. Pire encore, il me dit que quelque chose va très mal.

      Je balaie le couloir des yeux ‒ il n’y a ni garde, ni employé de maison. Je regarde de nouveau la porte de sa chambre, fermée et silencieuse.

      J’y retourne d’un pas rapide. Je ne frappe pas, je n’attends pas, et je ne demande pas la permission d’entrer. D’un geste, je tourne la poignée et je pousse la porte.

      Toutefois, ce que je vois me fige sur place. Car j’étais loin ‒ à des années-lumière ‒ de m’attendre à ça.

    

  



1
LOGAN


CINQ ANS PLUS TÔT
« Vous vouliez me voir, prince Nicholas ? »
Je vais vous faire un aveu : la première fois qu’on m’a offert le poste de garde du corps auprès de la monarchie de Wessco, cela ne m’intéressait pas. L’idée de suivre des aristocrates suffisants qui aiment s’entendre parler ne m’attirait pas du tout. De mon point de vue, les gardes étaient tout juste au-dessus des serviteurs ‒ et je ne suis le domestique de personne.
Je rêvais d’action ‒ de gloire. Je voulais un véritable but. Je voulais faire partie d’un projet immense, de quelque chose de noble et de durable.
« Oui Logan, assieds-toi. »
Je m’étais très vite distingué dans l’armée, et Winston, le chef de sécurité du Palais, m’avait remarqué. Ils cherchaient quelqu’un avec des qualités précises pour rejoindre la garde rapprochée du prince Nicholas. Ils voulaient des hommes jeunes avec de bons réflexes, fidèles et féroces lorsque c’est nécessaire. Le genre qui n’aurait aucun mal à n’apporter qu’un poignard à un combat armé, car il n’aurait besoin ni du poignard ni d’un pistolet pour gagner.
Après seulement quelques semaines, mon avis sur le poste avait déjà changé et je l’ai ressenti comme un devoir, une mission. Les gens importants ont le pouvoir de changer les choses, d’agir, et de rendre la vie plus facile pour des gens moins chanceux qu’eux.
Je protège ces gens importants pour qu’ils puissent justement faire leur travail. Et le jeune prince, assis en face de moi, derrière le bureau de son penthouse luxueux, est un homme important.
« Quel âge as-tu, Logan ?
‒ Mon dossier dit que j’ai vingt-cinq ans. »
J’ai toujours su analyser les gens, et c’est un talent essentiel dans mon travail. Je dois savoir, instinctivement, quelles sont les intentions des personnes face à moi. Je dois pouvoir lire dans les yeux d’un homme, savoir de quoi il est capable, et quel genre de personne il est.
Nicholas Pembrook est un homme fondamentalement bon. Et c’est assez rare pour être signifié. La plupart du temps, les hommes sont de véritables ordures.
« Je sais ce que dit ton dossier. Ce n’est pas ce que je t’ai demandé. »
Il n’est pas bête non plus, on lui a suffisamment menti au cours de sa vie pour qu’il sache quand une information est fausse.
« Quel âge as-tu réellement ? »
Je le regarde dans les yeux en me demandant où il veut en venir.
« J’ai vingt-deux ans. »
Il hoche lentement la tête en massant la paume de sa main avec son pouce.
« Alors tu t’es engagé dans l’armée… à quinze ans ? Tu as menti à propos de ton âge ? Tu devais paraître jeune pourtant.
‒ Les recruteurs n’étaient pas très regardants, je réponds en haussant les épaules. J’étais grand, musclé, et je savais me servir de mes poings.
‒ Tu n’étais encore qu’un enfant.
‒ Je n’ai jamais été un enfant, Votre Altesse. Pas plus que vous. »
L’enfance est une période de la vie où on est censé faire des erreurs, découvrir qui on est et ce qu’on veut devenir. Or je n’ai jamais eu ce privilège ‒ et Nicholas non plus. Nos destins étaient tracés avant notre naissance. Ils étaient à l’opposé l’un de l’autre, certes, mais qu’on grandisse dans un taudis ou dans un palais, les attentes et les demandes de ceux qui vous entourent ont très vite tendance à mettre fin à cette innocence.
« Pourquoi es-tu parti de chez toi si jeune ? »
C’est à mon tour de ricaner, car je ne suis pas idiot, moi non plus.
« Vous savez pourquoi. C’est dans mon dossier, ça aussi. »
Je suis doué pour détecter les ordures parce que je viens d’une longue lignée de bons à rien, de criminels sans grand succès. Des parasites mesquins qui sont assez désespérés pour être dangereux ‒ le genre qui vous sourient en face, vous mettent une tape sur le bras, et vous poignardent dès que vous avez le dos tourné.
Mon grand-père est mort en prison, il y était incarcéré à vie pour avoir commis un meurtre lors d’un vol à main armée. Mon père y mourut aussi pour homicide involontaire. Mes oncles sont passés par la case prison pour toute une panoplie d’activités criminelles, des cousins ont été tués en pleine journée au milieu de la rue, et des tantes ont prostitué leurs filles sans le moindre scrupule.
À l’âge de quinze ans, je savais que si je restais dans ce trou à rats, je sombrerais vite et que je n’aurais bientôt plus que deux options : la prison ou la morgue.
Or aucune de ces solutions ne me convenait.
« De quoi s’agit-il vraiment ? Pourquoi toutes ces questions ? »
Mieux vaut aller droit au but, selon moi.
Les yeux verts du prince plongent dans les miens et je remarque que ses épaules sont courbées, comme s’il portait un lourd poids sur ses épaules.
« Maintenant que j’ai récupéré Henry, la reine veut qu’on retourne à Wessco ‒ dans deux jours. Ça, tu le sais. »
Je hoche la tête.
« Je veux emmener Olivia avec moi, pour l’été. »
Pendant un moment, je ne savais pas quoi penser de la jolie pâtissière new-yorkaise. Elle a donné des idées à Nicholas et l’a rendu imprudent. Toutefois, c’est une femme bien. Elle travaille dur, elle est honnête, et elle tient à lui ‒ pas à son titre ni à son compte en banque. Elle se contrefiche de tout ça et elle le préférerait sans doute sans. Et elle le rend heureux.
Or depuis deux ans que je travaille avec le prince héritier, je ne crois pas l’avoir déjà vu véritablement heureux.
« Est-ce bien prudent ? » je demande.
Olivia est gentille, et le Palais… a tendance à rendre les gens amers.
« Non, mais je veux le faire quand même. »
Il semble vulnérable et tiraillé ‒ il en a désespérément envie. De l’extérieur, on pourrait croire qu’il n’y a rien qu’un monarque ne puisse avoir. Nicholas a des jets privés, des serviteurs, des châteaux, et plus d’argent qu’il ne pourra en dépenser au cours de sa vie. Toutefois, je ne crois pas l’avoir déjà vu faire ce qu’il voulait, parce qu’il le voulait. Je ne l’ai jamais vu faire quelque chose qui lui était interdit.
Je l’admire, mais je ne l’envie pas.
« Olivia veut venir, mais elle a peur de laisser sa sœur seule durant tout l’été. Ellie est encore jeune, elle est encore au lycée… et elle est naïve. »
Elle a un côté fou, aussi, qui est aussi flagrant que sa mèche fuchsia ‒ qui, en deux mois, a été complétée par des mèches bleues et vertes.
« Je ne serais pas surpris qu’elle s’attire des ennuis, je réponds.
‒ Exactement. Et puis Ellie va devoir gérer le café toute seule avec Marty. Le père d’Olivia est…
‒ Alcoolique. »
Je sais les repérer, eux aussi ‒ je les sens à des kilomètres.
« Oui, soupire Nicholas. Écoute, Logan, tu me connais suffisamment pour savoir que je n’accorde pas facilement ma confiance. Mais j’ai confiance en toi, admet-il en se passant la main dans les cheveux et en me regardant droit dans les yeux. C’est pour cela que c’est à toi que je demande ça : est-ce que tu peux rester à New York ? Est-ce que tu peux aider Ellie, la surveiller… et t’assurer qu’elle reste en sécurité ? »
Elle a l’air sympa, mais j’ai déjà dit que je n’étais pas un domestique ‒ pas plus que je ne suis une nounou. J’ai choisi de protéger la famille royale ‒ pas de surveiller une ado américaine qui est un désastre ambulant.
Nicholas regarde par la fenêtre.
« Je sais que je t’en demande beaucoup. Ce n’est pas ton travail ; tu peux dire non. Mais je ne proposerais ça à personne d’autre… Il n’y a personne d’autre sur qui je peux compter. Je considérerais ça comme une faveur personnelle. »
Et merde.
Je n’exagère pas en disant que j’aurais préféré ne pas avoir de frère. Ce n’est pas comme Nicholas, qui aimerait que son frangin gâté grandisse un peu, ni comme Olivia que sa sœur agace au moins une fois par jour. Le monde serait meilleur sans mon frère ‒ et je ne suis pas le seul à le penser.
Toutefois, si je pouvais choisir, si je pouvais façonner mon frère, ce serait l’homme qui est assis en face de moi. C’est pour cela que même si je suis certain de le regretter, je n’hésite pas longtemps avant de lui répondre.
« James a un petit garçon à Wessco, il doit avoir un an, donc il voudra rentrer avec vous. Tommy sera content de rester ‒ il considère le Bronx comme son harem particulier. À nous deux, avec deux autres, peut-être Cory et Liam, on s’assurera qu’elle n’aura pas d’ennuis et que le café survive à l’été. »
Nicholas m’offre un sourire gigantesque et son regard s’illumine. Il se lève et me serre la main en me tapant dans le dos.
« Merci, Logan. Sincèrement. Je ne l’oublierai pas. »
Au moins, cet été sera… différent.



2
ELLIE


Je tiens mes goûts musicaux plutôt vieux jeu de ma mère. Un de mes souvenirs les plus anciens est de l’entendre me chanter All of My Love, la berceuse de Led Zeppelin. Quand elle travaillait dans le café de ma famille qui porte son nom, Amelia, son boombox était à fond. Elle écoutait un peu de tout, mais elle avait une préférence pour les chanteuses soul à la voix suave. Ça nous a marquées, ma grande sœur et moi.
Ce matin, il est quatre heures tout juste passées et j’écoute Gloria de Laura Branigan. Le volume de mes écouteurs est à fond et le rythme est joyeux et vivifiant. Et aujourd’hui, j’ai besoin de soutien.
Olivia est partie pour Wessco hier et je suis ravie pour elle et je suis sincèrement heureuse. Elle mérite qu’un prince superbe au cœur d’or s’occupe d’elle, la chouchoute et la vénère. Liv mérite tout le bonheur du monde, même si ce n’est que pour trois mois.
Cela dit… elle va vraiment me manquer.
Il y a autre chose aussi, même si ce n’est qu’un détail : ça fait vingt-quatre heures que je n’ai pas dormi. Même pas cinq petites minutes. Il semblerait que je doive m’attendre à de nombreuses nuits blanches, à l’avenir, car je suis en terminale : je dois réviser pour mes examens, terminer mes projets, accomplir des activités extrascolaires, profiter de ma jeunesse ‒ et maintenant je dois aussi gérer le café de ma famille.
Qui aurait le temps de dormir avec un tel emploi du temps ?
Je monte le son sur mon téléphone et j’avale une cuillerée de poudre de café instantané, que je fais passer avec une gorgée de café noir ‒ et froid. On ne sert pas de café instantané dans notre établissement car c’est absolument dégoûtant. Toutefois, ça a le mérite d’être efficace. J’adore la caféine. J’adore ça, ce sentiment d’être Wonder Woman et qu’il n’y a rien que je ne puisse accomplir.
Je pourrais me shooter avec, si ça se faisait. En fait, je deviendrais sans doute accroc à la métamphétamine si ça ne faisait pas jaunir les dents, et si ça ne risquait pas de foutre en l’air ma vie et de me faire crever d’une overdose. Je suis en terminale, mais je ne suis pas idiote pour autant.
Après avoir avalé mon affreux élixir, je me replonge dans la chanson, secouant mes hanches et mes épaules, agitant mes cheveux multicolores de gauche à droite. Je tourne sur la pointe des pieds et je fais peut-être même un pas chassé tout en remplissant les plats de fruits frais et en étalant les pâtes qui recouvriront les vingt-quatre tartes que je dois préparer avant d’ouvrir le café.
Les tartes de ma mère ‒ ses recettes ‒ font la réputation d’Amelia et sont la seule raison pour laquelle nous n’avons pas fermé boutique. Avant, nous n’avions besoin que de douze tartes par jour, mais l’histoire d’amour entre ma sœur et le prince héritier de Wessco a attiré les fans, les paparazzis, les psychopathes et les passants.
Les affaires n’ont jamais été aussi bonnes, mais c’est à double tranchant. Nous avons un petit peu plus d’argent qu’avant, mais il y a deux fois plus de travail, et maintenant que ma sœur est partie, nous avons perdu un tiers de notre équipe et c’est elle qui faisait tout. Je dois avouer que j’étais assez fainéante. C’est pour ça que j’ai insisté pour qu’elle aille passer quelques mois à Wessco ‒ que j’ai juré que j’étais capable de gérer les affaires en son absence.
Je lui devais bien ça.
Or, si je veux vraiment tenir ma promesse, je dois me dépêcher de finir ces tartes.
Je saupoudre la farine sur la pâte et je l’étale avec le gros rouleau à pâtisserie. Lorsqu’elle a la taille et l’épaisseur parfaite, je retourne le rouleau et chante en me servant du manche comme d’un micro.
« Calling Gloriaaaaaaaaaaa… »
Et je tourne sur moi-même.
« AAAAAAAAAAAAAAAH ! »
Sans réfléchir, je jette le rouleau à pâtisserie comme un tomahawk… dans la tête du mec qui se tient devant la porte de la cuisine. Ce type que je n’ai pas entendu entrer. Cet homme qui attrape le rouleau sans cligner des yeux, d’une main, alors qu’il est à deux centimètres de son nez.
Il penche la tête à gauche pour me regarder derrière le rouleau.
« Joli lancer. »
Logan St. James.
Garde du corps, badass ‒ le mec le plus sexy que j’aie vu de toute ma vue, et j’inclus ceux des bouquins, des films et des séries télé. Son visage est à la fois enfantin, dangereusement sexy et mystérieux. Si Superman, James Dean et Jason Bourne n’étaient qu’un seul et même homme et qu’il avait un accent britannique, ce serait Logan St. James.
Et je viens d’essayer de l’assommer avec un ustensile de cuisine ‒ vêtue d’un short de pyjama des Simpson, d’un tee-shirt Winnie l’Ourson que j’ai depuis mes huit ans, et de mes pantoufles Bob l’éponge… la classe.
Sans soutif, bien sûr. Non pas que j’aie une poitrine incroyable, mais quand même…
« Nom d’une cacahuète ! je m’exclame en posant une main sur mon cœur comme une vieille dame avec un pacemaker.
‒ Tiens, je n’avais jamais entendu ça », répond Logan en fronçant les sourcils.
Eh merde ‒ est-ce qu’il m’a vue danser ? Faire un pas chassé ? Mon Dieu, achevez-moi tout de suite… j’ai tellement honte !
Je tire sur mes écouteurs pour les enlever.
« Tu joues à quoi, mec ? Fais du bruit quand tu entres, fais-moi savoir que je ne suis pas seule. T’aurais pu me filer une crise cardiaque. Et j’aurais pu te tuer avec mes talents de ninja.
‒ Ne dis pas n’importe quoi, répond-il en posant le rouleau à pâtisserie. J’ai frappé à la porte pour ne pas te faire peur, mais t’étais trop occupée par ta… performance. »
Je me sens rougir et je rêve de disparaître.
Logan désigne la porte du café.
« La porte n’était pas fermée. Je croyais que Marty avait changé le verrou cassé.»
Je suis soulagée d’avoir une raison de ne pas le regarder et je me tourne pour sortir le verrou tout neuf du tiroir, encore dans l’emballage.
« Il l’a acheté, mais on a été débordés et il n’a pas eu le temps de l’installer.
‒ Alors je m’en occupe, dit Logan en le prenant.
‒ Tu as besoin d’un tournevis ?
‒ Non, j’ai des outils dans la voiture. »
J’appuie un coude sur le plan de travail et je lève la tête vers lui. Logan est grand, et je ne dis pas ça parce que je mesure un minuscule mètre cinquante-cinq. Il est vraiment grand. Il est long et puissant, comme un arbre. Et solide, aussi ‒ avec un torse merveilleusement musclé.
« Alors t’es un peu comme un scout ? »
C’est une tentative de drague ‒ sans doute aussi efficace que le « J’ai porté des pastèques » de Dirty Dancing.
Il sourit de nouveau en coin ‒ ça semble être son truc.
« Loin de là. »
Il y a un côté bad boy à sa façon de le dire, d’interdit, qui fait battre mon cœur plus fort et me laisse bouche bée.
Je m’empresse de hocher vigoureusement la tête pour cacher ma réaction.
« Ouais, moi non plus… J’ai jamais été… »
Trop vigoureusement, hélas. Mon coude glisse sur le plan de travail et je manque de m’assommer en me frappant le front dessus. Toutefois, Logan n’est pas seulement grand et musclé ‒ il est rapide. Suffisamment pour me rattraper en me saisissant le bras et la taille.
« Ça va, Ellie ? »
Il se baisse pour interroger mon regard ‒ et je sais que je reverrai ce moment dans mes rêves, ce soir. En supposant que je dorme. Et… waouh, Logan a de superbes cils. Ils sont longs, épais et noirs. Je parie que ce n’est pas la seule chose qui est longue et épaisse, chez lui.
Je baisse les yeux sur son entrejambe, où son pantalon moulant confirme ce que je pensais ‒ ce garde du corps a peut-être un revolver dans la poche, mais il a un magnum dans le froc.
Miam.
« Ouais, ça va, je soupire. Je suis juste… fatiguée. Mais ça va… je vais très bien. »
Il hoche la tête et recule.
« Je vais réparer le verrou, et je te donnerai la clé. Garde-la sur toi ; ne la perds pas. Dorénavant, je veux que tu fermes ce verrou quand tu pars, et qu’il reste fermé quand t’es seule chez toi. Compris ? »
Je hoche la tête. Livvy a dû le briefer ‒ ce n’est pas ma faute si les clés m’abandonnent. Je les pose toujours dans un endroit précis pour savoir où elles sont ‒ et je vous jure que des jambes leurs poussent et qu’elles s’enfuient en courant.
[image: ]
Je sors la dernière tarte du four et la pose sur le comptoir pour la laisser refroidir, puis je cours à l’étage pour me préparer à aller en cours. Je n’ai ni le temps ni la garde-robe de certaines filles de mon lycée, mais je fais de mon mieux avec ce que j’ai : un jean bleu marine retroussé, un tee-shirt rose pâle sur un débardeur blanc, des ballerines noires, et une veste en cuir noir que j’ai dénichée dans une friperie l’an dernier.
J’aime les bijoux et j’adore tinter comme une boîte à musique quand je marche, alors je mets des bagues en toc à chaque doigt, des bracelets encore plus cheap et un long sautoir argenté.
Je ne suis pas adepte du contouring et je n’utilise pas de crayon sur mes sourcils blonds, comme Kylie Jenner, car je n’ai pas envie d’avoir l’air d’une tueuse en série. Toutefois, j’utilise pratiquement un tube entier d’anticernes et je mets un peu de mascara et du gloss rose pâle.
Il est presque six heures quand je dévale les escaliers, et Logan est en train de parler à Marty après avoir changé le verrou.
Marty McFly Ginsberg n’est pas seulement notre employé ; il est comme un grand frère pour Livvy et moi ‒ si nous avions un parent noir, juif, gay et super cool.
« Salut poulette, dit-il en me prenant dans ses bras. Comment tu vas ? T’as eu des nouvelles de Liv ?
‒ Oui, elle t’a envoyé la photo de sa chambre ?
‒ Un véritable paradis, soupire-t-il en dégageant une de mes mèches. Comment ça s’est passé, hier soir ?
‒ Très bien, je réponds en bâillant. Je n’ai pas encore dormi, mais ça va. »
Marty moud le café, remplit deux filtres, et lance la première tournée d’une longue série de cafés.
« Comment va ton père ?
‒ Bien, je suppose. Il n’est pas rentré. »
Il ne découche pas fréquemment, mais c’est arrivé assez souvent pour que cela ne m’inquiète pas.
« Comment ça ? demande Logan.
‒ Il n’est toujours pas rentré, je réponds en haussant les épaules. Il était triste que Liv soit partie. Il a dû boire jusqu’à pas d’heure et s’endormir sur un des bancs entre son bar habituel et ici. Ça arrive, parfois. »
Le regard du garde du corps s’assombrit.
« T’es en train de me dire que t’as passé la nuit toute seule dans l’appartement, alors que la porte du rez-de-chaussée n’était pas fermée à clé ?
‒ Ouais, mais Bosco était avec moi. »
Bosco est notre croisé shih-tzu/chihuahua. On ne peut pas dire que ce soit le meilleur chien de garde au monde ‒ à moins qu’il parvienne à effrayer les cambrioleurs par sa laideur. Et puis, pour peu que le voleur essaie de voler une saucisse dans le frigo, Bosco pourrait bien lui sauter à la gorge.
« Ce n’est rien, Logan. »
Logan lance un regard lourd de sous-entendus à Marty et me parle d’une voix ferme.
« On restera ici à tour de rôle, les gars et moi. On peut squatter le café si tu ne veux pas qu’on monte, mais dorénavant, quelqu’un sera toujours ici avec toi. Tu ne seras plus seule, d’accord ? »
Je hoche la tête, tout émoustillée.
« D’accord. »
Alors c’est ce que ça fait, d’être protégée par quelqu’un ? Qu’on soit bien d’accord, ma sœur mourrait pour moi et elle casserait la figure du premier qui s’en prendrait à moi, mais c’est différent avec Logan. C’est excitant et réconfortant. Je suis la priorité de ce beau gosse musclé. Il s’inquiète pour moi et me protégera… comme si c’était son devoir. Parce que ça l’est. Liv m’a dit que Nicholas trouvait la surveillance permanente étouffante, mais moi, je commence à trouver ça… agréable.
Un camion se gare dans la ruelle à l’arrière du café.
« C’est le livreur de pâtisseries, dit Marty. S’il essaie encore de me filer des croissants écrabouillés, je lui tords le cou. Je reviens, dit-il en faisant craquer ses phalanges. »
Il passe la porte alors que mon amie Marlow entre dans la cuisine.
« Salut ma biche, t’es prête ?
‒ Ouais, dans cinq minutes. »
Marlow vient d’une famille riche. Son père est directeur d’un fonds d’investissement et c’est un enfoiré. Sa mère est très belle et très triste, et je ne l’ai jamais vue sans un verre de pinot gris à la main. Ils n’envoient pas Marlow dans un lycée privé, même s’ils peuvent se le permettre, parce qu’ils veulent qu’elle ait du cran ‒ qu’elle sache se défendre. Je ne sais pas si c’est le résultat du système scolaire public ou si ça lui vient naturellement, mais si je devais parier sur une femme capable de diriger le monde, je parierais sur Marlow.
« La porte d’entrée est fermée à clé ‒ c’est quoi ce bordel ?
‒ Logan a réparé le verrou », je lui dis.
Ses lèvres rouges en forme de cœur s’étirent tandis qu’elle sourit.
« Beau boulot, Kevin Costner. Mais tu devrais agrafer la clé au front de Ellie, sinon elle va la perdre. »
Marlow a des surnoms pour tous les autres mecs, et quand son préféré, Tommy Sullivan, passe la porte quelques minutes plus tard, Marlow est ravie.
« Bonjour mon sucre d’orge », dit-elle en jouant avec une mèche blonde et bouclée tout en se déhanchant comme une pin-up des années soixante.
Tommy, qui est toujours prêt à flirter et à s’amuser, lui lance un clin d’œil.
« Bonjour, jolie jeune fille mineure, répond-il avant de se tourner vers moi. Bonjour, miss Ellie.
‒ Salut Tommy.
‒ Trois mois, Tommy, poursuit Marlow en avançant vers lui. Dans trois mois, je serai majeure, et je pourrai t’utiliser, abuser de toi et te jeter comme une vieille chaussette.
‒ Tu viens de décrire le rencard parfait, répond-il en souriant avant de désigner la porte. Alors, les filles, on est prêtes pour une belle journée d’apprentissage ? »
Depuis que le public et la presse ont perdu la tête en apprenant la rumeur de la relation de Nicholas et Olivia, un garde m’accompagne à l’école tous les jours. Il s’assure que personne ne m’embête et, quand il pleut, il m’emmène au lycée dans le quatre-quatre blindé aux vitres teintées. C’est plutôt cool.
« J’arrive pas à croire que je n’y ai pas pensé avant, dit Marlow alors que j’attrape mon sac de cours de dix kilos. Ellie, tu devrais organiser une fête géante ici, ce soir ! »
‒ C’est mort ! répondent Tommy et Logan à l’unisson.
‒ Pardon, j’ai dit fête ?
‒ Fête géante, corrige Tommy.
‒ Alors non, pardon, je voulais dire qu’on devrait inviter quelques amis à… traîner ici. Quelques-uns, juste une poignée. Très matures. Ce serait presque une session de révision, en fait.
‒ C’est pas une mauvaise idée, en fait », je dis en jouant avec mon collier.
Organiser une fête en l’absence de sa famille est un droit de passage, non ? Et après cet été, il se pourrait bien que Liv ne parte plus jamais. C’est maintenant ou jamais.
« C’est une très mauvaise idée », gronde Logan.
Il fait un peu peur quand il fronce les sourcils, mais il est toujours aussi canon. Peut-être l’est-il encore plus, d’ailleurs.
« Vous ne pouvez pas l’en empêcher – ce n’est pas votre travail. C’est comme quand les jumelles Bush se sont fait arrêter dans ce bar avec de fausses cartes d’identité, ou que Malia Obama a été photographiée en train de fumer un joint dans un festival. Les services secrets ne pouvaient pas les arrêter ; ils devaient juste faire en sorte qu’il ne leur arrive rien. »
Tommy met les mains dans ses poches, détendu même quand il fait le dur à cuire.
« On pourrait appeler sa sœur. Même de l’autre côté de l’Atlantique, je parie qu’elle l’arrêterait.
‒ Non ! je m’écrie. N’embêtez pas Liv. je ne veux pas qu’elle s’inquiète.
‒ On pourrait fermer toutes les portes et fenêtres avec des planches », propose Logan.
Je me tiens droite devant les deux gardes pour plaider ma cause.
« Je comprends que vous soyez inquiets, d’accord ? Mais j’ai une devise ‒ je veux sucer le citron.
‒ Sucer quoi ? », s’exclame Tommy en écarquillant les yeux.
Je secoue la tête en riant. Les garçons sont bêtes.
« Vous connaissez l’expression : “Quand la vie vous donne des citrons, faites de la citronnade ?” Eh bien moi, je veux sucer le citron jusqu’à ce qu’il n’y ait plus une goutte de jus. »
Aucun des deux ne semble convaincu.
« Je veux profiter de la vie et tout essayer, que ce soit bon ou mauvais, j’explique en leur montrant ma cheville, sur laquelle j’ai dessiné un petit citron. Vous voyez ? Quand j’aurai dix-huit ans, je vais réellement me le faire tatouer. Comme ça, je n’oublierai jamais de vivre à fond et de ne rien prendre pour acquis. Et la fête de ce soir fait partie de cette philosophie. »
Je regarde les deux hommes tour à tour et je sens que Tommy commence à fléchir. Toutefois, Logan reste campé sur sa position.
« Ce sera petit ‒ très calme, je vous le jure. Tout restera sous contrôle. Et puis, vous serez là avec moi, qu’est-ce qui pourrait déraper ? »
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Tout. Tout a dérapé.
À vingt-deux heures trente, la salle du café est pleine à craquer de gens qui sont serrés comme des sardines. Et je ne connais personne. Il y a des bouteilles de bière et d’alcool vides sur toutes les tables et la cuisine sent la marijuana.
Comment je fais pour toujours me retrouver dans ce genre de situation, bon sang ? Pourquoi c’est à moi que ça arrive ? Et où est Marlow ?
Un officier de la marine me passe devant ‒ un véritable marin, comme Popeye, en uniforme blanc.
« Tu l’as vu aussi ? » je demande à Logan qui bouillonne si fort à mes côtés qu’il pourrait exploser à tout moment.
Mais qui est toujours aussi canon.
« Je t’avais dit que c’était une mauvaise idée », gronde-t-il.
Je tape du pied ‒ ne lui avais-je pas dit qu’on était matures ?
« T’es pas censé dire ça ! T’es pas censé dire “Je te l’avais dit”, c’est impoli !
‒ Je me fous que ce soit impoli ; il faut que tu m’écoutes. Dorénavant, tu feras ce que je dis ‒ c’est compris ? »
Je suis à deux doigts de lui demander ce qu’il fera si je ne lui obéis pas. Est-ce qu’il me mettra une fessée ? Est-ce qu’il me ligotera ? Est-ce qu’il me mettra des menottes ? Si c’est ce que je risque en désobéissant à l’Agent Spécial Beau Gosse, je suis sur le point de devenir une très vilaine fille.
Je n’ai pas le temps de lui poser la question car un vacarme retentit dans la cuisine et met fin à mes fantasmes.
La musique est tellement forte que les chaises en bois vibrent, et ce n’est qu’une question de temps avant qu’un voisin appelle les flics. Je suis fatiguée et… ces enfoirés mangent les tartes ! Il y a trois ‒ non, quatre ‒ personnes qui discutent en dévorant les tartes de demain. Quelles enflures !
« T’as raison. Il faut qu’on le renvoie chez eux. C’est fini.
‒ Enfin ! répond Logan en levant les yeux au ciel.
‒ Tu pourrais peut-être siffler avec tes doigts pour attirer l’attention de tout le monde ? je demande en triturant mes doigts. Je peux monter sur une chaise et leur dire “Merci d’être venus, c’était chouette. J’espère que vous…” »
Je réalise que Logan ne m’écoute pas, parce qu’il n’est plus avec moi. Il est à côté de la chaîne hi-fi, qu’il débranche avant de crier dans ses mains.
« Que tout le monde foute le camp, tout de suite ! »
Logan St. James ne fait pas dans la subtilité.
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« Tu pourrais m’aider, tu sais. »
Quand les derniers fêtards sont partis, Logan a renvoyé Tommy chez lui en disant qu’il prendrait le poste de nuit et qu’un des autres gardes prendrait la relève demain matin. Il a dit qu’il voulait s’assurer que « tout était en ordre ».
J’ai comme l’impression que Logan n’est pas très doué pour déléguer.
« Pourquoi je t’aiderais ? demande-t-il en s’adossant au mur et en déverrouillant son téléphone. Je t’avais dit de ne pas faire de fête. »
Dieu merci, j’ai fait mes devoirs après les cours hier, entre deux commandes. J’ai un contrôle demain après-midi, mais je peux réviser pendant la pause déjeuner. Pour l’instant, je suis à quatre pattes par terre, en train de gratter le sol pour enlever les morceaux de tarte qui y sont écrasés. Les poubelles de recyclage sont pleines de bouteilles vides, la cuisine est propre, et les tables sont lavées. Il ne me reste plus que le sol.
« C’est ce que ferait un gentleman.
‒ Je ne suis pas un gentleman et je ne fais pas le ménage.
‒ Sympa. »
Il penche la tête sur le côté, comme s’il s’apprêtait à dire quelque chose, mais il est interrompu par mon père qui rentre enfin après deux jours d’absence. Il ne titube pas tout à fait mais ses pas sont hésitants.
Mon père est grand et baraqué, comme Logan, et il a une beauté brute et sauvage. C’est le genre d’homme qui se douche après le travail ‒ pas avant. Du moins, c’était le cas par le passé. Aujourd’hui, après plusieurs journées passées à picoler, son dos est arrondi et il semble plus vieux qu’il ne l’est. Sa chemise à carreaux est sale et froissée, et ses cheveux noirs parsemés de gris tombent dans ses yeux.
« Qu’est-ce qu’il se passe, Ellie ? » bafouille-t-il.
Le truc le plus bizarre, c’est que j’espère qu’il me grondera ‒ qu’il me punira comme le ferait un parent normal… qui se soucie de sa fille.
« J’ai… euh, j’ai invité des gens, et ça a un peu dérapé. Mais tout sera rangé pour l’ouverture, demain matin. »
Il ne me regarde même pas et se contente de hocher la tête.
« Je vais me coucher. Je serai levé pour aider Marty quand tu iras à l’école. »
Il passe entre les tables et disparaît dans la cuisine pour emprunter les escaliers qui mènent chez nous.
Je baisse la tête et continue de frotter le sol.
Quelques minutes plus tard, je parle à Logan sans le regarder.
« T’es pas obligé, tu sais.
‒ Qu’est-ce que je ne suis pas obligé de faire ?
‒ T’inquiéter. T’es tendu, comme si t’avais peur qu’il me fasse du mal. Il a tout juste assez d’énergie pour parler, il ne me frapperait jamais, tu sais. »
Logan me transperce des yeux et j’ai l’impression qu’il lit dans mes pensées.
« On ne fait pas seulement mal avec ses poings, il y a d’autres façons de blesser les gens, non ? »
D’habitude, ça ne me gêne pas. Je ne me laisse pas affecter. Toutefois, beaucoup de choses ont changé, ces derniers jours, et de grosses larmes gonflent dans mes yeux.
« Il me déteste, je dis avant qu’un sanglot ne secoue mes épaules. Mon père me déteste. »
Logan fronce les sourcils et, au bout d’un moment, il vient lentement vers moi avec une grâce dont je ne le croyais pas capable, et il s’agenouille à mes côtés, les coudes sur les genoux, adossé au mur.
« Je ne crois pas que ce soit vrai », chuchote-t-il d’une voix douce.
Je secoue la tête et essuie mes larmes.
« Tu ne comprends pas. J’étais malade. Le soir où ma mère a été tuée, j’avais mal à la gorge. Je n’arrêtais pas de me plaindre. La pharmacie au bout de la rue était fermée pour travaux, alors elle a pris le métro. »
Quand on grandit en ville, les parents nous parlent très tôt du risque de se faire agresser. Ils nous expliquent qu’aucune somme ni aucun bijou ne valent autant que notre vie et que, si quelqu’un essaie de nous les prendre, il faut simplement les leur donner. Ils sont remplaçables, alors qu’on ne l’est pas.
« Il y a quelques années, le type qui l’a tuée nous a écrit depuis sa prison. Il a dit qu’il était désolé ‒ qu’il n’avait pas voulu la tuer mais que… la balle était partie toute seule. »
Je lève la tête et vois que Logan m’écoute attentivement.
« Je ne sais pas pourquoi les gens pensent que ce genre d’information peut aider. Peu importe qu’il soit désolé et qu’il n’ait pas voulu faire ce qu’il a fait. Ça n’a servi qu’à nous rappeler qu’elle était au mauvais endroit, au mauvais moment. Et que… si je n’existais pas, mon père n’aurait pas perdu l’amour de sa vie. Je ne fais pas dans le mélodrame, c’est comme ça, c’est tout. C’est pour ça qu’il ne peut même pas me regarder. »
Nous restons silencieux quelques minutes, puis il se frotte la nuque et se racle la gorge.
« Tu sais, on dit que le New Jersey est le trou de balle des États-Unis, dit-il.
‒ Ouais, mais j’ai toujours trouvé ça injuste. J’aime bien le New Jersey, moi.
‒ Eh bien là où j’ai grandi ‒ à East Amboy ‒ c’est la poubelle de Wessco. »
Un rire m’échappe.
« Il y avait un type qu’on appelait Willie le pochtron. Il passait ses journées à faire la manche et à arpenter les rues pour ramasser les pièces qui tombaient dans le caniveau. Après, il achetait la plus grosse bouteille qu’il pouvait se permettre. »
La voix grave de Logan, avec son accent, m’apaise et me calme, comme une berceuse.
« Mais il n’avait pas toujours été Willie le pochtron. Avant, il était William. Et il avait une femme et trois enfants. Ils étaient très pauvres et ils habitaient dans un minuscule appartement, au quatrième étage d’un immeuble qui s’effondrait. Mais ils étaient heureux.
« William travaillait de nuit dans un supermarché. Il déchargeait les camions de livraison et il remplissait les rayons. Un soir, il a embrassé sa femme, il a dit bonne nuit à ses enfants, et il est parti au travail. Quand il est rentré, tout ce qu’il aimait, tout ce qui le motivait à vivre, n’était plus que cendres.
« Il y avait eu un incendie et sa famille avait été coincée dans l’appartement. Ils étaient tous morts, sauf le garçon le plus âgé, Brady, qui avait à peu près le même âge que moi. Il s’était sauvé en sautant par la fenêtre avant d’être asphyxié. Il a cassé tous les os de ses jambes, mais il a survécu. On pourrait penser, qu’ayant perdu tout le reste, William se serait accroché à ce garçon et ne l’aurait plus jamais lâché.
« Mais au lieu de ça, poursuit Logan en haussant les épaules, dès que Brady est sorti de l’hôpital, William a appelé les services sociaux, il a renoncé à ses droits parentaux, et il a abandonné son seul enfant. »
Logan secoue la tête et sa voix s’adoucit.
« Je n’ai jamais vu quelque chose d’aussi triste que le jour où ils sont venus le chercher. Brady était sur le trottoir, avec ses béquilles, et il pleurait en suppliant son père de le garder. Willie est parti sans même se retourner, sans lui dire au revoir, et il a commencé à chercher de la monnaie.
‒ Mais pourquoi ? je demande, horrifiée. Pourquoi il a fait ça ?
‒ Pour se punir, répond Logan en me regardant dans les yeux, de ne pas avoir été là quand ceux qu’il aimait avaient besoin de lui. D’avoir failli à son devoir, de ne pas les avoir protégés ‒ c’est le pire crime qu’un homme puisse commettre. S’il ne peut pas protéger les personnes qui comptent le plus… alors il ne les mérite pas.
‒ Mais ce n’était pas sa faute.
‒ De son point de vue, si, répond-il. J’ai vu le visage de ton père quand il est près de toi, Ellie, et il ne te déteste pas. Que ce soit justifié ou pas, il se déteste lui-même. Et tu lui rappelles ce qu’il n’a pas su protéger. Il est écrasé par une douleur si grande qu’il ne voit pas celle de ta sœur ni la tienne, et il ne comprend pas qu’il ne fait que l’aggraver. Il est faible et triste et il ne pense qu’à lui-même, mais c’est son problème. Ça n’a rien à voir avec toi. »
Les paroles de Logan ne réparent pas la situation et elles n’arrangent rien. Toutefois, cela semble moins grave dans la bouche d’une personne extérieure qui n’a aucune raison de mentir.
Tout à coup, je me sens épuisée. Ma fatigue me frappe comme une vague énorme et j’ai l’impression d’avoir soixante-dix ans, pas dix-sept.
Je couvre ma bouche pour bâiller.
« Va te coucher, miss, dit Logan en se levant et en prenant le balai. Je vais finir de nettoyer.
‒ Je croyais que tu ne faisais pas le ménage », je réponds en parvenant tout juste à me relever.
Logan me fait un clin d’œil, et ce tout petit geste suffit à me voler un petit morceau de mon cœur.
« Pour toi, je veux bien faire une exception. »
Il commence à balayer et quand j’arrive à la porte de la cuisine, je m’arrête.
« Merci, Logan. Pour tout. »
Il me regarde quelques secondes, puis il hoche la tête.
« Inutile de me remercier, je fais juste mon travail. »
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